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compositeurs qui ont aussi connu les camps et / ou l’exil. 
D’où par exemple le choix d’œuvres de Béla Bartók ou de 
Sergueï Rachmaninov, mais aussi de Beethoven, qui était 
très féru des Lumières et qui ne faisait pas de séparation 
entre l’artiste et le citoyen - son Ode à la joie (An die 
Freude) écrit en 1785 vante la fraternité et l’égalité entre 
les hommes. En un geste musical inédit, Beethoven fait 
chanter une partie de ce texte par un grand chœur dans le 
fi nale de sa Symphonie n 9, NDLR - J’ai également choisi des 
morceaux de Bach, un autre compositeur incontournable, 
dont l’œuvre a gagné une dimension universelle. 
Alliée à la force du texte, la musique confère au spectacle 
une portée supplémentaire… cela transcende l’émotion 
qui va évidemment droit au cœur - et l’effet fut intense dès 
sa création ! Qui n’est pas bouleversé lorsqu’il lit Camus 
par exemple, ou lorsqu’il entend Bach, Beethoven ou 
Rachmaninov ? Le public a tout de suite été ému - nous 
étions juste avant l’élection présidentielle française, dans 
un climat d’angoisse vis-à-vis d’une montée certaine des 
idées d’extrême droite et il nous semblait important de 
montrer que tous ces artistes ayant vécu des guerres et / 
ou subi des dictatures, avaient su tenir, et qu’il ne fallait pas 
rester passif face à la violence du monde. Charles Berling 
dit ces textes avec tellement de conviction, voire même 
parfois de rage, comme animé par un feu intérieur… Quelle 
émotion, par exemple, à l’écoute de ce texte de Lazare, un 
metteur en scène qui avait rédigé une lettre à la suite des 

ses racines et de ses origines lorsque l’on quitte un 
pays. Il est évident que cela résonne en moi, même 
si je me sens “citoyenne du monde” parce que je suis 
née à Monaco, de parents sri-lankais et maintenant 
vis entre Vienne et Paris. Il me semble important de 
voyager pour mieux comprendre qui l’on est et d’où 
l’on vient. L’exil est pour beaucoup un déchirement, 
comme ce fut le cas par exemple pour Victor Hugo 
lorsqu’il part à Guernesey ou Rachmaninov quand 
il quitte la Russie pour toujours et fait une énorme 
dépression quand il arrive aux Etats-Unis. Donc il 
y a vraiment quelque chose qui résonne dans leur 
musique qui me touche profondément et je pense 
que nous sommes tous issus d’une forme d’exil 
qui nous “tient” quelque part - car même si c’est 
seulement de l’ordre du passage de la campagne 
à la ville, il existe des exils plus intérieurs. L’exil 
peut être vécu de tellement de manières que cela 
renforce la portée universelle d’un projet comme 
Artistes engagés, Artistes en exil. 

La transmission est aussi chère à votre cœur - 
puisque vous avez notamment participé à la 
réalisation de plusieurs livres-disques pour les 
enfants -, tout comme l’ouverture et la curiosité 
d’esprit à en juger par vos multiples collaborations 
avec des acteurs, chanteurs, illustrateurs… 
Nombre de projets qui refl ètent votre volonté 
de sortir du strict champ fermé de la musique 
classique, n’est-ce pas ? 
Tout à fait, et d’ailleurs je pense que cette notion 
d’élitisme liée à la musique classique, perdure 
encore beaucoup trop dans nos sociétés et via 
les conservatoires, alors que pour moi elle est au 
contraire tout à fait accessible à tous et j’essaie de 
trouver des prismes différents pour la faire connaître 
et la transmettre. Du reste, jusqu’au XXe siècle, la 
peinture, la musique et la littérature étaient liées. 
Alfred de Musset, George Sand, Chopin et Delacroix 
échangeaient volontiers, et il existait une véritable 
transversalité entre les arts. De même avec René 
Char, Boulez ou Paul Klee. 

Et à Monaco, il y eut Diaghilev et toute l’effervescence 
des Ballets russes ? 
Absolument. Monaco est un formidable exemple 
de cette connivence entre les arts. Au tout début 
du XXe siècle / fi n du XIXe, où les grands danseurs 
et chorégraphes côtoyaient des créateurs comme 
Stravinsky, Cocteau ou Picasso, il y avait vraiment 
une fantastique émulation entre les arts à Monaco 
et c’est ce que j’essaie de retrouver au fi l de mes 
projets. C’est un état d’esprit qui enrichit aussi bien 
les artistes qui le cultivent que le public parce qu’il 
est important de continuer à tisser cette relation 
entre les arts. 

attentats du 13 novembre 2015 à Paris, et qui évoque le 
désœuvrement auquel sont confrontés certains jeunes 
en banlieue! Lui a eu la chance de “rencontrer” le théâtre 
lorsqu’il avait quinze ans, alors qu’il aurait tout à fait pu 
se retrouver enrôlé dans une mouvance radicale si cela 
n’était pas advenu… L’idée est qu’à la fi n de ce spectacle, 
toutes les générations prennent conscience du monde qui 
les entoure et comprennent qu’il est possible de réagir, 
chacun à sa façon. C’est un projet qui me tient vraiment à 
cœur et qui va tourner sûrement encore longtemps. 

Le fait que vos parents soient sri-lankais infl uence votre 
culture et donne certainement un éclairage spécifi que 
au choix d’un tel thème de spectacle ? 
Oui évidemment, le déracinement fait partie de manière 
certaine de l’ADN de mes parents puisqu’ils ont quitté 
leur pays très jeunes… Mon grand-père était un grand 
politicien d’une famille d’aristocrates au Sri-Lanka, et 
mon père voulait être peintre, ce qui est très mal accepté 
par les familles nobles. Il est parti étudier en Suisse 
et est fi nalement devenu un grand chef cuisinier ! Tout 
en continuant de peindre, il a voyagé dans le monde 
entier, jusqu’à rejoindre les cuisines du Grand hôtel de 
Monaco. Même si mes parents sont des déracinés, ils 
m’ont toujours éduquée dans l’idée de l’intégration et de 
l’enrichissement par la différence des cultures. Ce n’est 
jamais avec bonheur que l’on s’éloigne de sa famille, de 
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In Monaco, this exceptional musician plays on familiar ground 
alongside Charles Berling, in a show that is unlike any other: 

Artistes engagés, Artistes en exil (Politically Committed Artists, 
Artists in Exile)… head held high and fi st in the air. 

And in Monaco, there was Diaghilev and all the 
excitement of the Ballets Russes?
Absolutely. Monaco is a wonderful example of this 
complicity between the arts. In the early-twentieth/
late-nineteenth century, when the great dancers and 
choreographers rubbed shoulders with composers 
like Stravinsky, Cocteau or Picasso, there was really a 
fantastic spirit of competition between the arts in Monaco 
and that’s what I’m trying to fi nd through my projects. It’s 
a state of mind that enriches both the artists who cultivate 
it and the public and I think it is important to continue to 
weave this relationship between the arts.

It was on this occasion that I spoke to Françoise 
Gamerdinger (Director of Cultural Affairs of Monaco since 
this summer, Ed), who was one of my teachers during 
my schooling in Monaco, about the recent creation of 
the recital-reading with Charles Berling, whom she also 
knows very well. It was then that she had the idea to 
include Artistes engagés, Artistes en exil in the 2019-2020 
TPG season schedule.

How did you have the idea of this recital-reading show 
created in 2017 with comedian Charles Berling?
We fi rst met in 2015, when Road 66, my album of American 
music and jazz was released. Charles is also a very 
politically committed artist, we wanted to propose a project 
that had meaning and awakens people’s consciousness a 
little. Art, for us, is part of a ‘citizen journey’. The project is 
really to start with texts by great writers who experienced 
either exile or war, or who had humanistic commitments, 
from Victor Hugo to Albert Camus, including excerpts 
from Etty Hillesum’s notebooks, texts by the Hungarian 

writer Imre Kertész, or writings by the great Turkish poet 
Nâzım Hikmet… In other words, a selection of writers who 
share having had to face up to dictatorship or exile and 
who, through art, knew how to “get back up”.
For my part, I had to fi nd a common thread among 
the composers of classical music who also knew the 
concentration camps and/or exile.
Hence, for example, the choice of works by Béla Bartók 
or Sergei Rachmaninov, but also by Beethoven, who 
didn’t create distance between the artist and the citizen. 
I also selected some works by Bach, another composer 
that cannot be ignored and whose work has gained a 
universal dimension.
Combined with the power of the text, the music gives 
the show extra impact... it transcends the emotion that 
obviously goes straight to the heart and the effect was 
intense from the very fi rst moment!
Charles Berling delivers these texts with so much 
conviction, sometimes even rage, as if consumed by an 
inner fi re...

Does the fact that your parents are Sri Lankan infl uence 
your culture and give additional clarity to the choice of 
such a theme?
Yes, of course. Uprooting is most defi nitely part of my 
parents’ DNA since they left their country at a very young 
age... Even though my parents were uprooted, they 
always educated me with the idea of integrating and 
enriching the differences between cultures. It is never 
with happiness that one moves away from one’s family, 
one’s roots and one’s origins when leaving a country. It 
is obvious that this resonates with me, even if I feel like a 
‘citizen of the world’ because I was born in Monaco, of Sri 
Lankan parents and now I live between Vienna and Paris. 
It seems important to me to travel in order to understand 
who we are and where we come from.
I think that we have all come from a sort of exile that 
‘holds’ us somewhere – even if it’s on the scale of the 
shift from the countryside to the city, there are more 
internal exiles. Exile can be lived in so many ways that 
it reinforces the universal scope of a project like Artistes 
engagés, artistes en exil.

Transmission is also dear to your heart, as well as 
openness and curiosity, to judge by your work for 
children and multiple collaborations with actors, 
singers, illustrators... Numerous projects that refl ect 
your desire to escape the strict boundaries of classical 
music, isn’t that so?
Absolutely, and besides, I think that this notion of elitism 
linked to classical music, persists so much in our societies 
and via the conservatories, whereas for me it is on the 
contrary completely accessible to all and I try to fi nd 
different prisms to make it known and to pass it on. Until the 
20th century, painting, music and literature were connected 
and there was a real transversality among the arts.

You have a strong connection to Monaco, since you were 
born here and studied music at the Rainier III Academy...
In Monaco, children get a musical evaluation at 
kindergarten age and those who are selected get access 
to a specialised teaching program within a modifi ed 
timetable, as was my case, from the age of six. I gave my 
fi rst recital in Monaco at age nine. 
I later notably played under the direction of several 
great conductors within the Monte Carlo Philharmonic 
Orchestra or in the context of the Printemps des Arts... 
It’s true that I have a special connection to Monaco that 
I want to maintain – I always feel a lot of emotion when I 
come back here to play!
In November 2018, I was invited to the Prince’s Palace to 
receive, from Princess Caroline, the medal of Chevalier de 
l’Ordre du Mérite Culturel de Monaco (Knight of the Order 
of Cultural Merit of Monaco). 
For Prince Albert and Princess Caroline, I think it was all 
the more moving because it was their mother, Princess 
Grace, who had the idea of this program of artistic training. 
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